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Abstract 
During the two last decades, the Hydrological Service of O.R.S.T.O.M. has been operating about 100 represen- 
tative and experimental basins located in intertropical zones, mainly in Africa. 
Nowadays, about 70 % of these basins are submitted to a new and homogeneous analysis of data to intend a general 
synthesis on a regional base. In the same time, about 15 news basins with sophisticated installations are operated in several 
countries. The increase of data and the urgency of their processing do necessary the introduction of computering technics 
in this field. 
The paper shows the organisation and the objectives of the processing for the hydrometeorological data issued 
from the representatives basins : types of punched cards, nature of basic data for data% bank, procedures for the calculation 
of these basic data, etc. 
A general survey of the computer programs written to solve theses problems is presented. 
This paper is dealing with the systematical processing of data, and just gives an abstract of the researchs developed 
from the outputs of this processing. 
Au cours des années 1967 et 1968, le Service Hydrologique de l’O.R.S.T.O.M. 
a entrepris le transfert sur cartes perforées des informations hydrométriques et 
pluviométriques de réseaux qu’il détenait ou qu’il collectait, puis l’élaboration des 
programmes de traitement automatique sur ordinateur en vue de l’exploitation 
systématique de ces informations. 
Les bassins représentatifs OU expérimentaux contiennent, dans une certaine 
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surface, un nombre plus OU moins élevé de stations pluviométriques et hydro- 
métriques ; on y trouve également des stations de mesures d’autres variables tantôt 
comparables àcelIes que l’on rencontre en réseau (poste climatologique, piézomètre..) 
tantôt particulières (observations ur la teneur en eau des sols). 
Pour une grande part, le traitement des données hydrométriques et pluviomé- 
triques, entre autres, obtenues sur bassin représentatif est de même nature que celui 
que l’on applique aux données de réseau. Cependant, de par la nature de certaines 
données, de par son entité spatiale - opposée à l’aspect ponctuel des stations de 
réseau -, et de par les objectifs qui lui sont propres, le bassin représentatif nécessite 
que l’exploitation systématique des données que l’on y collecte fasse l’objet d’un 
examen global coordonné et que des traitements spécifiques oient élaborés. 
C’est pourquoi, dès le début de l’année 1969, nous avons établi la codification 
des bassins représentatifs et expérimentaux - B.RE en abrégé - et dessiné les 
premiers modèles de cartes perforées destinées à supporter les informations propres 
à ces BRE. 
La même année, nous avons tracé le schéma général d’exploitation systématique 
de ces informations depuis la préparation des données au niveau du gestionnaire 
de bassin jusqu’aux divers traitements à exécuter en centre de calcul, en tenant 
compte des particularités de l’O.R.S.T.O.M. : 
- Bassins implantés dans les diverses parties du monde. 
- Centre de traitement sur ordinateur installé à Paris. 
- Nécessité de rédiger chaque année un «rapport de campagne » sur l’état 
d’avancement des études. 
Toujours en 1969, on a procédé à l’élaboration des principaux programmes 
d’exploitation systématique n utilisant, autant que faire se pouvait, les programmes 
en vigueur pour les données de réseau. 
A partir de 1970, I’exploitation systématique des données issues des BRE en fonc- 
tionnement est devenue opérationnelle ; cette exploitation concerne 13 ensembles 
de bassins disséminés dans dix pays et sur trois continents, pour l’année 1970. 
En outre, le Service Hydrologique de l’O.R.S.T.O.M. a repris l’exploitation sur 
ordinateur des observations recueillies sur les plus intéressants des quelques cent 
ensemble de BRE qu’il a géré depuis sa création pour y déterminer les caractéristiques 
hydrologiques de façon homogène en vue d’une synthèse géographique ultérieure. 
Aujourd’hui, on peut dresser un bilan des activités déployées depuis plus de deux 
années pour introduire le traitement sur ordinateur dans l’exploitation systématique 
des données de BRE. Tel est le but de cet article. Dans son plan, comme dans son 
contenu, il suit d’assez près le travail de Marcel ROCHE consacré au «Traitement 
automatique des données hydrométriques et des données pluviométriques au Ser- 
vice Hydrologique de 1’O.R.S.T.O.M. » (in Cahiers O.R.S.T.O.M., série Hydrologie, 
vol. V, no 3, 1968, référence [Il). 
Les programmes pécifiques de traitement n’ayant pas encore fait l’objet de 
publication sont brièvement exposés. 
On verra à la lecture que la panoplie des programmes d’exploitation systématique 
n’est pas complète, mais qu’elle s’enrichit sans cesse. 
Dans le même cahier, on pourra lire deux contributions importantes à cette 
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panoplie bien qu’ayant une portée générale. L’une présente le dépouillement auto- 
matique sur lecteur de courbes des limnigrammes et pluviogrammes, opération très 
utile à l’exploitation des BRE, car ceux-ci sont toujours abondamment pourvus 
en enregistreurs ur diagrammes. L’autre expose le traitement de base de I’infor- 
mation pluviographique dont l’utilité en matière de transformation pluies-débits ur 
petites surfaces est évidente. 
On peut dire que les programmes réellement systématiques d’exploitation des 
BRE s’arrêtent à ce stade. En effet, les autres données d’observations ne sont pas 
systématiquement collectées et leur analyse revêt toujours un aspect particulier qu’il 
s’agisse de l’évolution de l’humidité des sols en liaison avec l’alimentation de la nappe, 
ou qu’il s’agisse des transports solides, entre autres. Les programmes de traitement 
de telles données sont soit déjà en cours d’élaboration, soit sur le point de l’être. 
Nous ne les mentionnons ici que pour mémoire, le contenu de cet article restant 
limité aux données faisant l’objet d’exploitation systématique. D’autres articles 
Ultérieurs présenteront en temps Utile les traitements particuliers des autres données. 
L’exploitation systématique a pour but essentiel de dégager les données de base 
à partir desquelles toutes sortes d’études peuvent être entreprises :
- Analyse globale dU ruissellement et de ses causes, précipitation et état de 
saturation préalable, aU niveau de l’événement averse-crue, par corrélations mul- 
tiples. 
- Analyse chronologique continue de la transformation des phues en débits, 
OU en variations du niveau de la nappe, par modèles mathématiques. 
- Explication des caractères hydrologiques par les caractères d’état physico- 
climatique du milieu des bassins. 
De telles études font évidemment partie des programmes de recherches développés 
par le Service Hydrologique de 1’O.R.S.T.O.M. 
C’est en ayant présent à l’esprit les objectifs que représentent ces éktdes que l’on 
comprend les orientations données aux programmes d’exploitation systématique 
et les « sorties » auxquelles ils aboutissent. 
1. La codification 
des bassins 
Elle s’inspire étroitement de celle adoptée par M. ROCHE, dans l’article déjà 
cité [l], pour les stations hydrométriques et pluviométriques de réseaux. 
Cette codification comprend d’abord un code permettant d’identifier un ensemble 
repréhentatifs de bassins, puis un code d’identification de chaque bassin et donc de la station hydro- 
et expérimentaux 
métrique qui est à son exutoire. Pour être complet, il faut dire que l’on y ajoute un 
code propre à chaque poste de mesure particulier inclus dans le bassin (pluviomètre, 
station climatique, site de mesures d’humidité du sol, etc.). 
A côté de ces différents codes d’identification, il y a lieu de faire le signalement 
des BRE. Tout ceci se matérialise sur des cartes d’identification et signalétiques. 
On appelle « ensemble » de BRE tout groupement de bassins emboîtés, adjacents 
ou voisins faisant l’objet d’un même programme de recherches au cours d’une même 
période de fonctionnement. Tous les bassins compris dans l’ensemble sont considérés 
comme des « parties » d’ensemble. 
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1.1. Les codes Un ensemble de bassins représentatifs est caractérisé par un code de 7 chiffres, 
d ‘idelt @ca tien auquel l’adjonction d’un 8e chiffre identifiant le bassin partie d’ensemble conduit à 
un code complet de 8 chiffres, comme l’est d’ailleurs celui d’une station hydromé- 
trique de réseau. 
Ce code de 8 chiffres se décompose n quatre parties. 
1.11. LE CODE « ETAT » 
Il est identique à celui adopté pour les réseaux hydrométrique t pluviométrique. 
Il comporte deux chiffres : 
- 01 (Algérie) à 49 (Zambia) par ordre alphabétique pour les états du conti- 
nent africain où se développe en majorité l’intervention de 1’O.R.S.T.O.M. (liste 
publiée dans l’article [l]) ; 







1.12. LE CODE «BASSIN HYDROGRAPHIQUE » 
Il est identique au code « BASSIN » du réseau hydrométrique t comporte deux 
chiffres également. 
Il s’agit ici du grand bassin hydrographique du nom du fleuve se jetant en mer 
ou dans un exutoire continental, à l’intérieur duquel se situe l’ensemble de BRE 
à identifier. On peut ainsi repérer géographiquement cet ensemble par rapport au 
réseau hydrométrique. 
1.13. LE CODE <( B.R.E. D 
Il remplit une fonction analogue à celle du code « rivière » en matière de réseau 
hydrométrique. On admet également que deux chiffres suffisent, c’est-à-dire que le 
nombre d’ensembles de BRE n’excédera pas 99 dans un état donné. 
Pour éviter une confusion avec le code « rivière » dans la gestion des fichiers de 
données, on a décidé de donner un encombrement de trois chiffres au code « BRE », 
les deux chiffres significatifs de 01 à 99 étant toujours précédés d’un 9, d’où le code 
de 901 à 999 affecté par ordre chronologique d’ouverture de l’ensemble de BRE 
dans un état. 
Le tableau no 1 donne la liste actuelle de tous les ensembles de BRE exploités 
par le Service Hydrologique de 1’O.R.S.T.O.M. à ce jour avec leur numéro de code 
à sept chiffres. 
1.14. LE CODE «PARTIE DE BASSIN » 
Il identifie le bassin dans l’ensemble. Un numéro de un chiffre su&. Le chiffre 1 
est réservé au bassin principal, tantôt le bassin unique, tant@ le plus important de 
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l’ensemble, c’est-à-dire celui qui, la plupart du temps, englobe tous les autres bassins. 
Les chiffres 2 à 9 et éventuellement 0 sont attribués aux autres parties de l’ensemble. 
Ceci permet de coder un ensemble composé au maximum de dix bassins, total 
atteint seulement jusqu’ici par un seul ensemble de 1’O.R.S.T.O.M. - celui de la 
MIFI ‘au Cameroun. 
Tout ensemble de plus de dix bassins devrait être subdivisé en deux ensembles 
distincts pour être codé. 
Le numéro de code à 8 chiffres ainsi formé identifie à la fois le bassin, partie d’en- 
semble, et la station hydrométrique de son exutoire. 
1.15. LE CODE << POSTE DE MESURE )) 
Ce code est destiné à identifier tout poste de mesure ponctuel situé dans le bassin, 
à l’exclusion des stations hydrométriques (mesure des hauteurs d’eau, des débits 
liquides et solides), c’est-à-dire des pluviomètres, pluviographes, stations climato- 
logiques, sites de mesure d’humidité du sol, de perméabilité, piézomètres, parcelles 
d’érosion, etc. 
Ce numéro de code est de 1 ou 2 chiffres selon le poste de mesure ; il se place 
après le numéro d’identification à sept chiffres de l’ensemble de BRE (cas des plu- 
viomètres, pluviographes et station climatologique), soit après le numéro d’identi- 
fication à huit chiffres d’un bassin particulier. 
Il n’y a pas de règles spéciales pour l’identification des postes de mesure ; leur 
numéro de code ne figure d’ailleurs que sur les cartes de données correspondantes 
OU sur les cartes signalétiques du poste, quand elles existent. On verra en particulier 
ce qu’il en est pour les postes pluviométriques lors de la présentation des données 
correspondantes. 
1.2. Les cartes d’identification Alors qu’une seule carte - modèle C0H 302 - suffit à identifier une station 
et signalues de BRE hydrométrique de réseau, il faut deux cartes - modèles C0H 501 et 502 - pour 
caractériser un ensemble de BRE et ses bassins. 
TABLEAU 1 
CODIFICATION 




de l’ensemble de bassins 
représentatifs ou expérimentaux 
No Code 
mécanographique 
A.$Yque occidentale : 
Mauritanie Dionaba 30 26 901 
Seloumbo 30 26 902 
Ghorfa 30 26 903 
Sénégal Sebikotane 35 40 901 










Kandala 17 15 902 
Timbis * 17 50 903 
Côte-d’Ivoire Ifou 09 04 901 
Flakoho 09 01 902 
Toumodi 09 01 903 
Wion 09 25 904 
Tonkoui 09 2.5 905 
Bouake 09 01 906 
Guessigue 09 35 907 
Ponondougou 09 15 908 
Agbeby 09 35 909 
Varale 09 27 910 
Loserigue 09 01 911 
Douni 09 15 912 
Amitioro 09 01 913 
Dounfing 27 15 901 
Koumbaka 27 16 902 
Tin-adjar 27 15 903 
Farako 27 16 904 
Kangaba 27 15 905 
Gagara 20 15 901 
Boulsa 20 15 902 
Lumbila 20 27 903 
Ouagadougou 20 27 904 
Nabagale 20 27 905 
Tikare 20 27 906 
Ansouri 20 27 907 
Manga 20 27 908 
Bodeo 20 15 909 
Maggia 32 15 901 
Razelmamoulni 32 15 902 
Koulou 32 15 903 
Niamey 32 15 904 
Kaouara 32 15 905 
Kountkouzout 32 15 906 
Sara 47 27 901 
Fosse-aux-Lions 47 27 902 
Nadjoundi 47 27 903 
Hidenwou 47 27 904 
Lac Elia 47 35 905 
Daye 47 27 906 
Lhoto 11 45 901 
Tero 11 45 902 
Boukombe + 11 27 903 
Tiapalou 11 45 904 












05 03 901 
05 17 902 
05 03 903 
05 23 904 
05 17 905 
05 03 906 
05 17 907 
05 23 908 
05 03 909 
05 23 910 
05 03 911 
05 23 912 
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46 41 901 
46 43 902 
46 43 903 
46 40 904 
46 40 905 
46 45 906 s 
46 45 907 
46 45 908 
46 17 909 
46 03 910 
46 40 911 
46 03 912 
46 50 913 
46 55 914 
46 35 915 
N’Gola 06 07 901 
Sarki 06 03 902 
Brazzaville 07 05 901 
Makelekele 07 05 902 
Comba 07 35 903 
Leyou 07 35 904 
Makabana 07 35 905 
Pointe Noire 07 35 906 
Bibanga 07 35 907 
Mielekouka 07 os 908 
Gabon Mala 14 47 901 
Autres pays 
Madagascar Androvakely 25 01 901 
Ankaboka 25 01 902 
Banian 25 08 903 
Tranoroa 25 54 904 
Nouvelle-Calédonie Tchamba 70 51 901 
Ouaïeme 70 29 902 
Plaine des Lacs 70 60 903 
Dumbea 70 06 904 
Ouinne 70 32 905 
Guyane Crique Virgile 60 37 901 
Crique Cacao 60 37 902 








62 22 901 
59 30 901 
59 30 902 
59 30 903 
59 30 904 
N.B. - * - Indicatif de bassin expérimental. 
1.21. LA CARTE D’IDENTIFICATION ET SIGNALÉTIQUE D’UN ENSEMBLE DE BRE - 
C0H 501 
La figure 1 en montre le fac-similé. 
Les sept premières colonnes contiennent l’indicatif de l’ensemble. 
On trouve ensuite deux renseignements d’ordre signalétique :







-_ _ . _ ._ . ._ 
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La perforation d’un 1 entraîne l’impression en programme de « Bassin Repré- 
sentatif », à placer avant le nom de celui-ci. 
La perforation d’un 2 entraîne de même l’impression de « Bassin Expérimental ». 
b) Le nombre de bassins - 1 chiffre - col. 9. 
On perfore dans cette colonne le nombre de 1 à 9 de bassins inclus dans l’ensemble 
codé ; il y a autant de bassins que de stations hydrométriques. Ce nombre appelle 
la lecture d’autant de cartes C0H 502 d’identification et signalétique (une par bassin). 
Si ce nombre est égal à 10, aucun chiffre n’est perforé. 
Puis vient un champ de 51 colonnes destiné à l’identification en clair de l’ensemble 
de’ BRE afin de permettre les impressions des titres des sorties d’imprimante :
n) Nom de 1’Etat (14 lettres maximum) : col. 10 à 23 
b) Nom du bassin hydrographique (14 lettres maximum) col: 24 à 37 
c) Bassin représentatif ou expérimental, nom de l’ensemble 
(23 lettres maximum) col. 38 à 60 
La partie signalétique de la carte C0H 501 s’achève sur l’encombrement géo- 
graphique de l’ensemble. 
L’ensemble de bassins représentatifs OU expérimentaux est une entité d’étude 
spatiale, aussi a-t-il paru bon d’indiquer ici son encombrement géographique. 
Celui-ci est donné par les coordonnées : latitude et longitude du rectangle qui lui 
est circonscrit s’il est imposant OU par les coordonnées approchées de son barycentre 
s’il est de surface modeste. 
Ces coordonnées ont données en degrés et minutes : 
a) Latitude, champ de 9 colonnes (col. 61 à 69) : 
1 colonne : le point (signe + : nord, signe - : sud), 
2 colonnes pour les degrés, 
2 colonnes pour les minutes 
et répétition de ces 4 dernières colonnes, si besoin, 
ZI) Longitude, champ de 11 colonnes (col. 70 à 80) : 
1 colonne : le point (signe + : ouest, signe - : est), 
. 3 colonnes pour les degrés, 
2 colonnes pour les minutes, 
et répétition si besoin de ces 5 dernières colonnes. 
Les deux champs de 4 et 5 colonnes sont donc remplies : 
- soit par les latitudes et longitudes des deux côtés opposés du rectangle cir- 
conscrit, pris 2 à 2 ; 
- Soit par latitude et longitude du barycentre répétées dans le deuxième champ 
identiquement au premier champ. 
1.22. LA CARTE D’IDENTIFICATION ET SIGNALÉTIQUE D’UN BASSIN PARTIE D’ENSEMBLE 
- C0H 502 
La figure 2 reproduit le fac-similé de cette carte. 
La première partie de la carte a une vocation d’identification. Après les 8 chiffres 
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de numéro complet de code du bassin, viennent les renseignements en clair sur le 
nom du bassin qui peut être : 
- Soit un nom de bassin, 
- soit un nom de station sur une rivière, 
auquel on réserve un champ total de 40 colonnes, divisé en deux parties égales 
(col. no 9 à 48). 
La seconde partie de la carte est signalétique et concerne la période de fonction- 
nement et les coordonnées géographiques de la station hydrométrique de l’exutoire. 
Un bassin représentatif à l’O.R.S.T.O.M. a très rarement une durée illimitée 
comme une station de réseau, aussi a-t-il paru nécessaire de mentionner la période 
de fonctionnement. Celle-ci n’est pas toujours la même pour chaque bassin de I’en- 
semble, aussi sa mention doit-elle suivre l’identification de chaque bassin. 
Comme la fermeture provisoire d’un bassin s’est déjà produite, on a réservé la 
place pour deux périodes de fonctionnement :
- Début des observations (année) : 3 chiffres, 
- Fin des observations (années) : 3 chiffres. 
Ce champ de 6 chiffres est répété pour la deuxième période ; l’occupation totale 
est de 12 colonnes (no 49 à 60). 
On indique enfin les coordonnées géographiques de la station hydrométrique sise 
à l’exutoire du bassin considéré. Ces coordonnées ont données comme sur la carte 
C0H 501 mais avec indication des secondes pour une meilleure localisation : lati- 
tude : champ de 7 colonnes, longitude : champ de 8 colonnes. 
L’occupation totale est de 15 colonnes (no 61 à 75). 
2. La préparation 
des données 
L’exploitation d’un bassin représentatif est une opération concertée qui doit 
assurer la collecte, l’analyse critique des données brutes, l’élaboration et le traitement 
des données contrôlées de manière coordonnée pour toutes les données quelles qu’elles 
soient, puisque des interactions plus ou moins nettes les affectent. 
Un plan coordonné d’exploitation est indispensable. Il permet de suivre les 
diverses informations - OU données - tout au long de leur mouvement depuis leur 
collecte jusqu’à leur introduction dans un rapport d’analyse en passant par Ie trai- 
tement. NOUS porterons ici notre attention au traitement et à la préparation des 
données pour ce traitement. 
Un tel plan coordonné permet également de répartir les tâches entre le gestion- 
naire du bassin et le centre de calcul. Le gestionnaire du bassin désigne l’équipe 
responsable des activités de terrain et le centre de calcul celle ayant en charge le 
traitement des données. La répartition des tâches se fait au niveau de la préparation 
des données. Suivant les pays et les diverses organisations d’études hydrométriques, 
toutes les structures sont possibles pour faire fonctionner ces deux équipes. 
Le fait que le centre de calcul ait besoin d’accès direct, ou par terminal, à un 
ordinateur exclut, encore quelques années, la possibilité pour une équipe d’hydro- 
Iogues d’effectuer à la fois la collecte, la préparation et le traitement des données. 
La séparation entre les deux équipes peut conduire un centre de calcul à traiter 
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les données de plusieurs gestionnaires, et à être implanté à une certaine distance 
des bases de gestion. Ainsi, au Service Hydrologique de l’O.R.S.T.O.M., trouve-t-on 
un tel schéma structure1 poussé à l’extrême, actuellement : un seul centre de calcul 
- le bureau central hydrologique de Paris - traite les données de toutes les sections 
hydrologiques d’outre-mer, gestionnaires de BRE dans dix pays différents répartis 
sur trois continents. 
Relev&s pluviométriques 
bruts 












Fiches des relevés 
pluviographiques 
V 
\ Dépouillement automatique sur lecteur 
Mvt d’information 
=3 
Passage de lïnformation 
durant la préparation au stade traitement 
Fig. 3. - Schéma de la préparation des données hydropluviométriques de B.R.E. 
La figure 3 montre un schéma des activités de préparation des données et du 
mouvement des informations hydropluviométriques au niveau de la section gestion- 
naire de BRE. Cette préparation des données aboutit à présenter les informations 
sous des formes compatibles avec leur transcription sur cartes perforées par l’atelier 
mécanographique du Bureau Central de Paris. Comme pour les données de réseaux 
et pour les mêmes raisons, le Service Hydrologique de 1”O.R.S.T.O.M. a adopté 
la carte perforée comme support de ses données. 
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Avant de présenter les diverses cartes perforées, support des informations pluvio- 
métriques et hydrométriques et d’indiquer les conditions et règles à suivre pour 
préparer les données d’observation à cette transcription, nous allons réserver la 
première partie de ce chapitre aux données caractéristiques d’état physico-clima- 
tique des bassins et d’équipement de mesures, données très importantes pour un 
ensemble BRE (dimension spatiale, forte densité des mesures). 
On notera que, contrairement aux données d’observations, ces données d’état 
c et d’équipement sont fixes ou peu modifiables. On a tout intérêt à rassembler ces 
données dès la mise en exploitation d’un BRE, quitte à y introduire des modifications 
ultérieures. Les données d’observations ont collectées et contrôlées régulièrement. 
Leur préparation pour traitement intervient chaque année OU à l’issue de chaque 
campagne de saison des pluies, si l’écoulement est temporaire. Le centre de calcul 
du Bureau Central hydrologique de Paris est organisé pour traiter en moins de trois 
mois toutes les données d’une année d’un ensemble quelconque de BRE. Ceci 
permet au gestionnaire local de rédiger dans des délais courts le rapport annuel 
d’analyse. 
2.1. Les données d’état Les données d’état d’un bassin sont les caractéristiques quantitatives du milieu 
des bassins, physico-climatique. Certaines d’entre elles, qui concernent les éléments topogra- 
la carte phiques et morphologiques d’une part, les-paramètres de sol d’autre part. ont déjà 
des caractères pls)siqueb fait l’objet de deux articles dans les Cahiers d’hpfrologie [2]. 
et movphologiqaes Les autres paramètres relatifs à la géologie et à la végétation ont également été 
CC9H 517 décrits dans une récente publication consacrée aux données de base des BRE [3]. 
Bien que les données d’état ne soient pas nécessaires au stade du traitement 
automatique des informations hydropluviométriques, dans le cadre limité de l’exploi- 
tation systématique, il importe d’en prévoir la mise sur carte perforée en vue de la 
phase de synthèse qui succède à la phase d’analyse et dans laquelle les dites données 
d’état sont confrontées à certaines caractéristiques hydrologiques de divers bassins 
afin d’en expliquer la dispersion et la variabilité. 
Le format des cartes n’est pas complètement défini, sauf pour les caractères 
physiques et morphologiques. 
II est établi une carte des caractères physiques et morphologiques par bassin, 
partie d’ensemble. Après le numéro d’identification à 8 chiffres, elle donne dans l’ordre 
les valeurs des caractéres topographiques, relief inclus, les descriptions codées de la 
géomorphologie du bassin et de la morphologie des thalwegs, les valeurs des para- 
mètres morphométriques. Nous ne redonnons pas les déhnitions complètes de ces 
divers paramètres (se reporter à l’article [2]), dont la position sur la carte est pré- 
sentée maintenant en suivant le fac-similé de celle-ci sur la figure 4. 
2.11. LES CARACTÈRES TOPOGRAPHIQUES 
- La surface, en kilomètres carrés, occupe 5 colonnes (no 9 à 13) et peut varier 
entre un centième d’hectare jusqu’à 9 999 km2 en usitilisant le mode flottant avec 
perforation du point décimal, comme le montre l’exemple ci-dessous :
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Numéro de la colonne 
- L’indice de compacité (colonnes 14 à 16) C = 0,28 P . S-l/z, est une grandeur 
sans dimension qui occupe toujours un champ limité de 3 chiffres : X,xX supérieur 
S km’ à 1,OO et inférieur à 9,99, donc à position de virgule fixe (format F 3.2). 
9 10 11 12 13 - La. longueur du rectangle équivalent, L en kilomètres (colonnes 17 à 20) 
0,0023 
12,65 i 
0 0 2 3 
occupe un champ variable de 0,001 km à 999 km, grâce à l’adoption du mode flot- 
6 5 tant, avec perforation du point décimal, sur 4 colonnes, soit de . 00X à XXX. 
1 890 ,-8 9 0 . - Les altitudes en mètres (colonnes 21 à 28). 
Grandeur non décimale avec limite supérieure de 4 chiffres. On mentionne soit 
l’altitude moyenne lorsque le bassin est peu accidenté (dénivelée utile inférieure à 
200 m), soit les altitudes extrêmes, bornes de la dénivelée utile (positions 5 et 95% 
sur la courbe hypsométrique) quand celle-ci dépasse 200 m. 
- Champ colonnes 21 à 24 altitude minimale ou moyenne, 
- Champ colonnes 25 à 28 altitude maximale ou moyenne. 
L’altitude moyenne est donc répétée dans les deux champs quand c’est elle qui 
est fournie. 
- L’indice de pente de Roche Ip (colonnes 29 à 31). 
Grandeur sans dimension occupant toujours un champ limité de 3 chiffres : 
0,XxX à position de virgule fixe (format F 3.3). 
- L’indice de pente global IG en m . km-l (colonnes 32 à 34) : 
L’indice de pente global, égal au quotient de la dénivelée utile par la longueur du 
rectangle équivalent, est une grandeur variant de 0,Ol m . km-l à 999 m . km-l, 
pour laquelle on adopte la perforation du point décimal sur champ de 3 colonnes 
depuis XXX à 0X. 
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2.12. LES DESCRIPTIONS GÉOMORPHOLOGIQUES 
Le relief d’un bassin dépend de son indice de pente et de sa superficie. On utilise 
une classification en 7 classes de relief croissant de R 1 à R 7. L’affectation d’une 
certaine classe de relief à u,n bassin se réalise en calculant la dénivelée spécifique Ds 
produit de l’indice global IG par la racine carrée de la superficie. On peut également 
la déterminer par un abaque à points alignés, avec en entrées la surface, le péri- 
mètre, l’indice de compacité et la dénivelée utile [4]. 
Quelle que soit leur superficie, les bassins sont classés selon la valeur de leur 
dénivelée spécifique Ds, dans la classe suivante : 
Rl Relief très faible Ds< 10m 
R2 Relief très faible 10 < Ds < 25 m 
R3 Relief assez faible 25 < Ds < 50 m 
R4 Relief modéré 50 < Ds < 100 m 
R5 Relief assez fort 100 < Ds < 250 m 
R6 Relief fort 250 < Ds < 500 m 
R7 Relief très fort Ds < 500 m 
Compte tenu de la précision des mesures et de l’échelle des cartes topographiques 
généralement disponibles, on a souvent des difficultés pour bien apprécier la dénivelée 
Ds des bassins de moins de 5 km”. On donne à ceux-ci par analogie la même classe 
de relief que celle des bassins voisins, ou emboîtant, de même morphologie. 
Lorsqu’une classe est nette, on perfore le chiffre de son rang (3 pour R 3) dans les 
2 colonnes du champ « relief » (no 35 et 36). 
Lorsqu’un bassin est à la limite de 2 classes, on perfore le chiffre du rang de la 
classe prédominante dans la colonne 35 et celui de la classe d’influente secondaire 
dans la colonne 36. Exemple : 43 signifie R 4 à tendance R 3. 
L’orientation aux vents dominants (colonne 37) est relative aux vents dominants 
porteurs des nuages de pluie, des lignes de grains... 
On emploie le code suivant, consistant à perforer un chiffre significatif : 
a) Pour les bassins de plaine et à relief modéré (R 1 à R 4) : 
1 pour un bassin allongé dans le sens des vents dominants qui le traversent 
d’amont en aval ; 
2 pour un bassin allongé à contre-sens des vents dominants qui le traversent 
d’aval en amont ; 
3 pour un bassin allongé perpendiculairement aux vents dominants. 
b) Pour les bassins à fort relief (R 4 à R 7) où le caractère orographique des 
pluies est net : 
4 dans le cas d’une exposition aux vents dominants quand un obstacle orogra- 
phique favorise les précipitations sur le bassin, c’est-à-dire se trouve face aux 
vents, mais à la fin du bassin dans le sens du passage de ces vents ; 
5 dans le cas contraire : obstacle avant le bassin y défavorisant les chutes de 
pluie, et le mettant sous le vent ; 
6 quand la netteté de l’exposition au vent ou sous le vent n’apparaît pas ou 
qu’elle est variable selon les versants du bassin, et que les chutes de pluie ont 
un effet orographique indéniable. 
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La perforation ne doit avoir lieu que si le caractère d’orientation est net. Dans 
le cas de doute ou d’un caractère peu prononcé il est préférable de ne rien indiquer. 
Le paysage d’un bassin, c’est-à-dire son modelé topographique est évidemment 
très nuancé et assez composite dans la plupart des cas. Il est cependant possible de 
relever dans ce modelé des formes caractéristiques dites «unités géomorphologiques B.
Une ou plusieurs unités géomorphologiques peuvent être mises en évidence sur 
un bassin. Cette caractérisation est prise en compte seulement si elle est nette et 
sans équivoque. 
Parmi les unités géomorphologiques employées par le Service Pédologique de 
1’O.R.S.T.O.M. dans ses règles de description des profils de sol [5], on a retenu 
les plus intéressantes après quelques modifications. 
En voisi la liste avec le code attribué, que l’on fait suivre d’un rappel de détiition 
pour les unités peu connues par un hydrologue. 
Plateau 01 Reg 08 
Mont 02 Terrasse 09 
Mont (irrégulier) 03 Plaine 10 
Colline 04 Vallée 11 
Colline (irrégulier) 05 Levée 12 
Versant 06 Dune 13 
Glacis 07 Cuvette 14 
Marais 15 
Mont : modelé accidenté àfortes dénivellations ;ce mot a été introduit en plus de celui 
de colline jugé insuffisant. L’adjectif « irrégulier » accolé tantôt à m.ont, tantôt à 
colline signifie que le modelé correspondant est effectivement irrégulier (cas 
de l’amas d’éboulis granitique). 
Versant : fraction de relief entre un sommet (ligne de crête) et un thalweg ou rupture 
de pente ; ce vocable remplace mont OU colline pour les très petits bassins ; il 
est pris avec un sens de pente plus forte que le glacis. 
Glacis : forme de relief en pente douce, bordée par un talus ou une zone monta- 
gneuse à l’amont et par un thalweg ou une terrasse à l’aval. Est considéré comme 
synonyme de pédiment. 
Reg : forme de relief due au vent par dégagement d’éléments grossiers, générale- 
ment plate ou en pente douce et régulière. 
Terrasse : domine le lit majeur d’un cours d’eau, généralement plate OU en pente 
douce et régulière. 
Levée : zone du bourrelet de berge du lit mineur (quand elle est nette et importante). 
Cuvette : forme locale en dépression. 
On convient de la possibilité de coder les trois plus importantes unités géomor- 
phologiques présentes ur un bassin, s’il y a lieu. 
Le codage étant fait dans l’ordre d’importance décroissante des unités : 
1) Colonnes 38-39 ; 
2) Colonnes 43-44 ; 
3) Colonnes 48-49. 
Chaque unité codée peut être suivie, si cette donnée est calculable ou estimable, 
de l’indication en % de la superficie du bassin qu’elle intéresse, Ce nombre de 3 
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chiffres, variant de 01 à 100 (%), occupe alors les positions : colonnes 40-42, 45-47, 
50-52. 
Bien que le dessin complet du chevelu hydrographique d’un bassin soit généra- 
lement complexe et susceptible de prendre des formes multiples, il est cependant 
possible de lui trouver une ressemblance avec une forme schématique. 
Les diverses formes schématiques de réseau, hydrographique ont reçu des appel- 
lations acceptées ou tout au moins comprises par beaucoup d’hydrologues. Ce sont 
ces formes schématiques que nous codifions ici. 
En voici un bref rappel descriptif : 
- Réseau ramifié, dendritique ou arborescent : il est très diversifié et ressemble 
à la charpente d’un arbre. 
- Réseau en arête de poisson : un thalweg principal occupe une position axiale 
dans le bassin et reçoit des affluents d’importances voisines sur les deux rives. 
- Réseau radial, en éventail : tous les formateurs du bassin sont d’égale impor- 
tance et convergent en des confluences peu éloignées. 
- Réseau artificiel : quand il s’agit du réseau de drainage d’une zone urbaine 
tracé artificiellement. 
Par composition des principales formes primaires, naturelles, on peut avoir : 
- Soit un réseau en arête, à éventail amont quand un thalweg principal avec 
affluents des deux rives dont son bief aval est issu d’une convergence de formateurs 
d’égale importance, en amont du bassin. 
- Soit un réseau radial, à arête (s) amont quand plusieurs formateurs d’impor- 
tance égale convergent près de l’exutoire et sont chacun dotés en amont d’une struc- 
ture typique en arête. 
La plupart de ces formes schématiques du réseau peuvent présenter des carac- 
tères secondaires. Certains sont dus à la tectonique ; on parle alors : 
- D’arête de poisson déportée quand le thalweg principal longe une limite de 
bassin et ne reçoit d’affiuent que sur une seule rive. 
- D’orientation tectonique anguleuse quand l’effet de la tectonique conduit 
les tracés de cours d’eau à de brusques changements de direction. 
- D’orientation tectonique rectangulaire quand ces changements de direction 
ont une forte tendance à s’approcher de l’angle droit. 
- D’orientation tectonique contournée quand les changements deviennent 
des rebroussements de direction, les angles étant obtus. 
D’autres affectent les réseaux artificiels et l’on parle alors : 
- De réseau artificiel à fossés ouverts. 
- De réseau artificiel à égouts souterrains. 
On propose la codification chiffrée suivante de la description du chevelu hydro- 
graphique (voir tableau page suivante). 
L’aspect du réseau hydrographique dispose d’un champ disponible de 5 colonnes 
(no 53 à 57) dont l’utilisation est la suivante : 
- Colonne 53 : numéro de code type de réseau (caractère principal). 
- Colonne 54 : 
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Type de réseau Chiffre 
de Code 
Caractère secondaire du réseau Chiffre 
de code 
Ramifie, dendritique, arborescent 1 1 
Arête de poisson 2 
Arête déportée 
2 
Radial, en éventail 
Arête de poisson à éventail amont 4 
Orientation tectonique anguleuse 
Orientation tectonique rectangulaire 
Orientation tectonique contournée 4 
Radial à arêtes amont 
Artificiel 2 A fossés ouverts 
A égouts souterrains 5 
a) Répétition du numéro de code du type de réseau si celui-ci est net et sans 
partage ; 
b) Si le type de réseau n’est pas net ou n’est qu’une tendance aucune perforation ; 
c) Si le chevelu comporte 2 types de réseau, perforation du numéro de code du 
type le moins important ou le moins net. 
- Colonne 55 : numéro de code du caractère secondaire du réseau. 
- Colonne 56 : même emploi que la colonne 54 pour caractériser la netteté 
du caractère secondaire, sa simple tendance OU la présence d’un second caractère 
secondaire. f 
Exemples : 
2 220 réseau en arête de poisson, net, présentant une tendance à l’orientation 
tectonique anguleuse. 
1 655 réseau en partie ramifié, en partie artificiel à fossés ouverts. 
La colonne 57 est destinée à caractériser l’existence d’endoréisme dans le réseau, 
selon le code : 
I existence de quelques thalwegs élémentaires (de ler et de 2e ordre) ne rejoignant 
pas le réseau principal formé des cours d’eau d’ordres supérieurs ;
2 existence de mares servant d’exutoires internes a certains sous-ensembles du 
réseau et non connectées à l’aval avec le reste du réseau. 
La nature du lit principal dispose du champ des colonnes 58 à 61. 
Il s’agit de caractériser le chenal principal d’écoulement et ses principaux forma- 
teurs le cas échéant, selon un code en deux parties : 
a) Caractère principal : 
1 lit mineur net et apparent, bien encaissé, suffisant pour assurer le transit de 
la plupart des crues ; 
2 lit majeur actif objet du débordement fréquent des crues mêmes ordinaires ; 
3 chenal sans lit mineur apparent, réduit à une dépression enherbée dans un 
bas-fond. 
Ce caractère est décrit dans la colonne 58. Il est répété dans la colonne 59 s’il 
est net. S’il n’est pas net, aucune perforation dans cette colonne 59. 
b) Caractère secondaire :




2 rizières aménagées oit dans le lit majeur objet de débordements de crue, 
soit dans le chenal en forme de dépression (cas 2 et 3 du caractère principal) ; 
3 bords du lit mineur OU lit majeur encombrés d’une végétation dense d’arbres 
ou arbustes influençant le régime d’écoulement en hautes eaux ; 
4 végétation aquatique saisonnière encombrant le chenal et freinant I’écou- 
lement. 
On affecte au caractère secondaire les colonnes 60 et 61, utilisées comme les 
colonnes 58 et 59. 
S’il y a double caractère secondaire, leurs chiffres de codage occupent les deux 
colonnes successivement par ordre d’importance. 
2.13. LES CARACTÈRES MORPHOMÉTRIQUES 
- La densité de drainage, Dd en kilomètres par kilomètre carré (colonnes 62 
à 65) est nne grandeur à laquelle on affecte un champ de 4 chiffres avec 2 décimales :
X,Xx donc de 0,Ol à 9,90 (format F 4.2). 
La colonne 66 porte indication de l’échelle de la carte à partir de laquelle la densité 
de drainage a été calculée, quand les photographies aériennes n’ont pu être utilisées ; 
ceci se fait à l’aide du code suivant : 
Emploi des photos aériennes : aucune perforation 
Emploi d’une carte d’échelle inférieure au 1/50 000 : 1 
Emploi d’une carte au 1/50 000 : 2 
Emploi d’une carte au l/lOO 000 : 3 
Emploi d’une carte au 1/200 000 : 4 
Emploi d’une carte au 1/250 000 : 5 
Le rapport de confluence (colonnes 67 à 69) est un nombre dont le logarithme 
est égal à la pente de la droite moyenne ajustée à vue entre les points Nx, x sur le 
graphique des nombres Nx de thalwegs par ordre avec : 
x ordre de thalweg en abscisses, 
Nx nombre de cours d’eau d’ordre x, en échelle logarithmique d’ordonnées. 
C’est une grandeur de 3 chiffres variant entre 0,Ol et 9,99. On lui attribue 3 co- 
lonnes (format F 3.2). 
Le rapport de longueur (colonnes 70 à 72) est un nombre dont le logarithme est 
égal à la pente de la droite moyenne ajustée à vue entre les points Ix, x, sachant que 
l’on a : 
Ix longueur moyenne des thalwegs d’ordre x, portée en ordonnées selon une 
échelle logarithmique. 
C’est une grandeur de 3 chiffres au même champ que le rapport de confluence 
(format F 3.2). 
La longueur moyenne du thalweg élémentaire, ou de premier ordre, l,, occupe 
le champ suivant des 3 colonnes 73 à 75. Elle s’exprime en kilomètres, avec décimales 
et point perforé, ce qui permet de couvrir la gamme depuis 0,Ol à 99 km. 
La fréquence F, des thalwegs élémentaires d’ordre 1, égale au quotient du 
nombre NI de ceux-ci par la superficie du bassin. occupe le champ des 4 colonnes 
76 à 79 ; elle y es& exprimée avec deux décimales (xX,xX). 
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de l’équipement des bassins 
Son fac-similé est sur la figure 5. Comme la carte C0H 303, dont elle est fortement 
inspirée, elle contient tous les renseignements relatifs à l’historique et à l’équipement 
de la station hydrométrique, exutoire de bassin à l’exclusion des coordonnées géo- 
graphiques qui, identiques à celles du bassin, figurent sur la carte d’identification 
- C0H 502 - de celui-ci et à l’exclusion des données relatives au nivellement 
et au calage des échelles, qui sont reportées sur une carte spéciale - modèle C0H 
504 - identique à la carte C0H 304 de réseau [Il. 
Les blocs d’identification (colonnes 1 à S), de modifications (colonnes 9 à 24) 
et de repères de zéro d’échelles (colonnes 25 à 50) sont comparables à ceux de la 
carte C0H 303 et n’appellent pas de commentaires particuliers sinon qu’une station 
hydrométrique a autant de carte C0H 503 qu’elle a subi de modification dans son 
zéro d’échelle, dans sa nature ou dans son équipement, tout au long du fonction- 
nement du BRE. 
A partir de la colonne 51, on trouve les informations suivantes concernant 
la nature de la station, la qualité de son écoulement, l’équipement qu’elle possède 
en matière de mesure des niveaux, des débits et des prélèvements divers. 
- Le type de station est caractérisé par la perforation, en colonne 51, de : 
I si la station est à écoulement naturel, sans modification artificielle du profil ; 
2 si la station est à écoulement canalisé ou contrôlé sur la totalité du profil en 
travers ; 
3 si la station est à écoulement canalisé OU contrôlé seulement en basses eaux. 
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- L’information qualitative sur la stabilité de la station et l’univocité de la 
relation hauteurs-débits, occupe la colonne 52 (stabilité en basses eaux) et la colonne 
53 (stabilité en hautes eaux), selon le code suivant : 
1 station stable ; 
2 instabilité d’apparition instantanée avec constance de l’étalonnage entre les 
variations brusques ; 
3 variation continue de l’étalonnage exigeant des mesures directes du débit 
très fréquentes. 
L’univocité de la relation hauteurs-débits est mentionné en colonne 54, selon 
le code suivant : 
I relation hauteur-débit univoque ; 
2 relation non univoque, par suite des détarages dus à l’absence de stabilité ; 
3 relation non univoque, soumise à la seule influence de la pente. 
En matière d’équipement, à partir de la colonne 55, on perfore un chiffre doté 
d’une certaine signification. L’absence de perforation correspond à l’absence d’équi- 
pement ou d’information. 
Observation des hauteurs d’eau 
Colonne 55 : 
I station dotée d’une simple échelle ; 
2 station dotée d’une échelle à maximum 
Ceci à l’exclusion de tout limnigraphe. 
Colonne 56 : 
3 limnigraphe à flotteur ; 
4 limnigraphe à pression. 
Colonne 57 : 
Si le limnigraphe délivre son information sous la forme d’un graphique (limni- 
gramme) :
6 à durée d’enregistrement journalière ; 
7 à durée d’enregistrement hebdomadaire ; 
8 à durée d’enregistrement mensuelle ;
9 à durée d’enregistrement pluri-mensuelle. 
Ce codage concerne la période de crues, de hautes eaux. 
Colonne 58 : 
On répbte le système de l’enregistrement graphique utilisé colonne 57 pour la 
période de basses eaux (étiage, saison sèche) que la durée soit la même ou une autre. 
Colonne 59 : 
Si le limnigraphe délivre son information sur support codé compatible avec un 
traitement sur ordinateur, quel que soit ce support, et selon la cadence de codage : 
I tous les dixièmes d’heure (6 mn) 
2 tous les quarts d’heure (15 mn) 
3 toutes les demi-heures (30 mn) 
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4 toutes les heures (1 h> 
5 toutes les deux heures (2 h) 
6 toutes les quatre heures (4 h> 
Ce codage concerne la période de hautes eaux. 
Colonne 60 : 
Répétition du système de la colonne 59 pour la période de basses eaux (étiage, 
saison sèche) que la cadence soit la même ou non. 
Colonne 61 : 
Porte indication de l’éventuelle télétransmission de l’information « hauteurs 
d’eau » à un centre de réception des données : 
7 si la transmission se fait par fil ; 
8 si la transmission se fait par téléphonie (cas des limniphones) ; 
9 si la transmission se fait par radio. 
Equipement de tarage 
Sans entrer dans le détail du mode opératoire des jaugeages, on peut classer les 
opérations par grands groupes : 
Colonne 62 : 
1 si la station de jaugeage est exploitée par des mesures au moulinet seules ; 
2 si la station exploitée par des mesures au moulinet l’est également et presque 
nécessairement par des mesures aux flotteurs en hautes eaux. 
Colonne 63 : 
3 station de jaugeages chimiques. 
Colonne 64 : 
Station munie d’un jaugeur hydraulique de diverses natures : 
4 déversoir à mince paroi ; 
5 seuil épais ; 
6 venturi ; 
7 Parshall ; 
8 autre nature. 
Colonne 65 : 
1 si le jaugeur hydraulique est en place en permanence pour tous les débits ; 
2 si le jaugeur hydraulique n’est utilisé que pour les basses eaux. 
PréIèvenzents de transports solides et d’eau 
Quatre types de prélèvements et d’équipement correspondants ont envisagés :
- La fosse à sédiments (colonnes 66 à 68) sur laquelle on prélève ou l’on mesure 
le charriage. 
- La turbidité, qu’elle soit mesurée seule OU avec le charriage à la sortie d’une 
fosse à sédiments (colonnes 69 à 71). 
- La granulométrie du lit seule (colonnes 72 à 74). 
- La prise d’échantillons d’eau pour analyse chimique (colonnes 75 à 77). 
23 
P. DUBREUIL 
Pour chacun de ces quatre types de prélèvements, le système de perforation est 
le même et nécessite 3 colonnes : 
- Une lre.colonne pour identifier la nature du prélèvement : 
chiffre 2 si elle est opérée manuellement ; 
chiffre 2 si elle est opérée automatiquement ou par enregistrement pour la 
totalité du prélèvement. 
- Une 2e colonne pour caractériser la périodicité du prélèvement en saison 
des crues (hautes eaux) : 
4 un ou plusieurs prélèvements lors de chaque crue ; 
5 un OU plusieurs prélèvements fixés chaque jour ; 
6 un ou plusieurs prélèvements fixés chaque semaine ;
7 un ou plusieurs prélèvements fixés chaque mois ; 
8 prélèvements oit épisodiques, soit avec une périodicité supérieure au mois. 
- Une 3e colonne pour répéter le système de périodicité de la 2e colonne, appli- 
qué cette fois à la saison sèche (étiage, basses eaux) s’il est le même OU non. 
La colonne 80 est consacrée à la « station double », pour laquelle on envisage 
la perforation du chiffre I si la station est soumise à l’influence de la pente et dotée 
de deux échelles ou limnigraphes. 
Dans ce cas, la carte correspond à la 1 re échelle ou au ler limnigraphe, qui est 
l’échelle de base de la station. 
Une seconde carte C@H 503 est à établir pour la 2e échelle OU le 2e limnigraphe, 
avec perforation du chiffre 2 dans la colonne 80. 
Fig. 6 
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2.22. LA CARTE D”IDENTIFICATION ET SIGNALÉTIQUE DE POSTE PLUVIOMÈTRIQUE - 
C0H 514 
Cette carte, représentée sur la figure 6, correspond à la carte C0H 106 pour les 
stations de réseau [l] ; son dessin s’en inspire fortement. Les neuf premières colonnes 
identifient le poste (col. 8 et 9) dans l’ensemble de BRE (colonnes 1 à 7). 
Chaque poste pluviométrique dans son ensemble complexe de bassins emboîtés 
et voisins intéresse un ou plusieurs bassins. 
On matérialise ceci dans le champ des colonnes 10 à 18 : chaque colonne surmon- 
tée d’un chiffre 1 à 9 est affectée à la partie d’ensemble de bassin ayant ce numéro 
de code selon le système « partie de bassin » en vigueur dans la codification de la 
carte C0H 502 (et suivantes). 
On perfore chaque colonne du numéro de la partie de bassin intéressée par 
le poste pluviométrique pour le calcul de la pluie moyenne (de durée quelconque) 
sur la surface correspondant à cette partie de bassin. 
Exemple : si un poste intéresse les parties de bassins 1, 3 et 4, on perfore : 
1 dans la colle 1 (no de colle 10) 
3 dans la colonne 3 (no de colonne 12) 
4 dans la colonne 4 (no de colonne 13) 
Le type de bassin - 1 pour représentatif, 2 pour expérimental - est rappelé 
en colonne 19. Dans le champ des colonnes 20 à 41, on inscrit en clair le nom du 
poste pluviométrique, afin de permettre les sorties d’imprimante d’ordinateur. 
Latitude et longitude occupent les colonnes 42 à 56. Il est bon de décaler arbi- 
trairement d’une seconde l’une des deux coordonnées d’un poste si deux postes très 
voisins venaient à avoir exactement les mêmes coordonnées, af?n de faciliter la pro- 
grammation de la substitution des observations manquantes qui s’appuie sur la 
distance entre postes. 
Le champ des colonnes 57 à 69 contient les indications relatives aux modifications 
de l’équipement ou de l’emplacement du poste durant son fonctionnement. Comme 
pour la station hydrométrique, il faut donc à un poste pluviométrique autant de 
cartes C0H 514 qu’il a eu de modifications. 
L’équipement du poste pluviométrique est décrit dans le champ des colonnes 
70 à 75, comme suit : 
Colonne 70 : 
Type de poste par perforation d’un chiffre : 
I pour Un pluviomètre simple ; 
2 pour un pluviomètre totalisateur ; 
3 pour un pluviographe. 
Colonne 71 : 
Périodicité des relevés de pluviomètre et de durée d’enregistrement de pluvio- 
graphe valable pour la saison des pluies. Perforation d’un chiffre : 
4 relevé après chaque averse (pluviomètre seul) ; 
5 relevé journalier (pluviomètre et pluviographe) ;




7 relevé mensuel (tous types) ; 
8 relevé plurimensuel (tous types). 
Colonne 72 : 
Même codification de périodicité pour la saison sèche, qu’elle soit la même ou non. 
Colonne 73 : 
Dans le cas d’un pluviographe codant l’information sur un support compatible 
avec le traitement sur ordinateur, on indique la cadence de codage en vigueur en 
saison des pluies, par la perforation d’un chiffre : 
1 dixième d’heure (6 mn> 
2 quart d’heure (15 mn> 
3 demi-heure (30 mn) 
4 une heure (1 h) 
5 trois heures (3 h> 
6 six heures (6 h> 
7 douze heures (12 h> 
8 vingt-quatre heures (24 h) 
9 à chaque impulsion ou basculement d’augets. 
Colonne 74 : 
Même système de cadence de codage appliqué à la saison sèche. 
Colonne 75 : 
Lorsque le pluviographe codeur transmet l’information à distance, on indique 
le type de télétransmission en perforant un chiffre : 
1 pour le fil ; 
2 pour la phonie ; 
3 pour la radio. 
Enfk, un poste pluviométrique de BRE peut également être un poste de réseau. 
Cette particularité est rappelée en perforant le numéro de code « réseau » du poste 
dans les colonnes 76 à 80. 
2.3. Les damées Comme on peut en juger sur le schéma de la figure 3, les principaux éléments 
hydrométriques concernant les données hydrométriques, qu’il est nécessaire de préparer à partir 
de la collecte des observations et mesures en vue du traitement automatique, peuvent 
être groupés sous deux rubriques : l’information « étalonnage » et l’information 
« hauteurs d’eau ». 
2.31. L'INFORMATION «ÉTALONNAGE» 
NOUS la citons pour mémoire sans lui consacrer de développement, car sa pré- 
paration comme son traitement sont identiques à ce qui se fait pour une station 
hydrométrique de réseau [Il. 
La totalité des renseignements sur les résultats de jaugeages font l’objet d’une 
carte par jaugeage, carte C0H 505, qui est l’exacte réplique dans son contenu comme 
dans son dessin de la carte C0H 305, au détail près du bloc d’identification des huit 
premières colonnes, évidemment. 
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0 3 3 Fiches de R.L.I. 
0 4 + 
Tableaux imprimés des débits 
limnigraphiques intégraux,dé- 
bits moyens journaliers, men- 
suels, annuels 
Cartes des vecteurs de débitsQJ 
j= 
Forme des hydrogram- 
mes de crues simples 
Paramètres de l’hydro- 
gramme standard 
---) Information provenant de la 
préparation 
Programme de traitement 
-. Mvt d’information durant 
le traitement 
Fig. 7. - Schéma de traitement automatique des données hydrométriques de B.R.E. 
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On peut voir sur la figure 7 un schéma relatif au traitement des données hydro- 
métriques de BRE dans lequel il est fait état de la transformation des courbes de 
tarage en équations de paraboles en vue du traitement des hauteurs d’eau. Ici, éga- 
lement, on se trouve dans une situation identique à celle d’une station de réseau et 
les paramètres des paraboles d’étalonnage sont rassemblés ur des jeux de cartes 
C0H 506 (hauteurs limites inférieures de la courbe d’étalonnage) et C0H 507 
(valeurs des coefficients des diverses paraboles de la courbe d’étalonnage) qui sont 
identiques aux cartes C0H 306 et 307. 
On notera que la figure 7 mentionne le programme P0H 302 pour le traitement 
de l’information d’étalonnage. Ce programme a déjà été décrit [l] et s’applique aux 
stations univoques, qui sont la majorité. Depuis, le traitement des étalonnages des 
stations non-univoques a été résolu, grâce à l’introduction de programmes, soit 
P0H 302 adapté, soit P0H 311 pour stations à 2 échelles, qui ont fait l’objet d’une 
description dans un précédent Cahier [6]. Sur le plan de la préparation des données, 
la prise en compte des stations non-univoques a simplement nécessité l’introduction 
d’une colonne 80, dans les cartes C0H 506 et 507, dédiée au «repère de courbe » 
et dans lequel on porte la variable IUNIV non nulle si la station n’est pas univoque, 
selon un code fonction de la non-univocité et de la méthode de tarage [6]. 
Comme on ne reviendra pas, dans le chapitre consacré au traitement des données, 
sur le traitement de l’information « étalonnage », il sufht d’indiquer ici que sur le 
plan opérationnel a préparation de cette information consiste en la fourniture des 
éléments suivants : liste des jaugeages, courbes de tarage sur papier millimétré 
grand format avec tous points de jaugeages et partie extrapolée jusqu’aux plus hautes 
eaux, périodes et limites de validité des courbes, bases numériques des extrapolations 
(profils, pentes, etc.). 
2.32. L’INFORMATION « HAUTEURS D’EAU » 
La quasi-totalité des observations de hauteurs d’eau sur BRE proviennent de 
limnigraphes. Les bassins étant de petite surperhcie et destinés à une analyse fine 
de l’écoulement, donc du processus de crue, la méthode de dépouillement ne peut 
être que celle dite à pas de temps variable et qui conduit aux relevés limnigraphiques 
intégraux - R.L.I. - dont la préparation et le traitement ont fait l’objet d’un article 
de M. ROCHE [7]. 
Envisagé a l’époque pour une station de réseau, le dépouillement des limni- 
grammes et le traitement des R.L.I. doivent être légèrement modifiés pour être 
parfaitement adaptés au problème des BRE. Or, ce problème est de ne pas se limiter 
au calcul des débits limnigraphiques intégraux - D.L.I. -, des débits moyens 
journaliers, mensuels et annuels mais d’aller au-delà caractériser les crues par divers 
paramètres (volume, débit maximal, durées, etc.). La méthodologie de cette carac- 
térisation des crues s’appuie sur la théorie de l’hydrogramme standard [S] et sur un 
essai de sélection automatique des crues et de calcul des paramètres de cet hydro- 
gramme dû à F. MONIOD [9]. 
Cette sélection automatique reste très délicate et à peu près applicable uniquement 
aux régimes hydrologiques peu abondants des régions tropicales et semi-arides où 
les crues sur terrains imperméables ont nettes et bien individualisées. 
Le désir de caractériser les crues des BRE sous tous les climats nous a conduit 
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à envisager une, présélection des crues. Cette présélection s’effectue au niveau du 
gestionnaire de BRE, lors de la critique et de la correction des limnigrammes, avant 
l’établissement de la fiche des R.L.I. 
L’objectif est de permettre sans erreur ni omission la sélection des crues simples 
OU complexes que l’on désire étudier séparément, entendant ainsi les crues pour 
lesquelles on désire connaître les principales caractéristiques (volume ruisselé, débit 
maximal, temps de montée et durée...). Pour cela il faut et il stit que soient repérés 
les couples « temps-hauteur »caractérisant soit le commencement de la montée d’une 
crue (point pivot de début de crue), soit la fin de la décrue (point pivot de fin de crue). 
En général, aucune équivoque n’altère la définition du début de crue. Il n’en est 
pas de même pour la fin de crue, d’autant plus que l’hydrograrnrne qui faciliterait 
la détermination de ce point n’est pas connu de l’opérateur lequel ne voit que le 
limnigranune, qui donne une vision déformée de l’hydrogramme. L’alternative 
consiste à choisir entre deux orientations antagonistes : 
a) Prendre un point situé encore en décrue, avant l’apparition du tarissement 
(écoulement de base), ce qui réduirait le volume ruisselé ; 
b) Prendre un point trop éloigné de la fin de décrue, déjà sui l’écoulement de 
base, ce qui allonge exagérément le temps de base du ruissellement. 
L’expérience actuelle montre que ce second risque est le plus fréquent ; il faut 
donc y prendre garde lors de la préparation des limnigrammes. 
On verra, dans le chapitre consacré au traitement des données, que l’erreur qui 
pourrait ainsi être commise reste faible et qu’il est assez aisé de la rectifier. 
La dernière précaution à prendre lors de la détermination des points pivots de 
crue est d’éviter qu’un couple «temps-hauteur » ne soit un pivot double, c’est-à-dire 
à la fois le point pivot de fin d’une crue et le point pivot de début de la crue suivante, 
sinon les deux crues sont traitées comme n’en formant qu’une. 
A côté de ce problème spécifique des BRE qu’est l’analyse des crues, une deuxième 
raison de modifier la préparation des données résulte de l’introduction du dépouille- 
ment semi-automatique des diagrammes ur lecteur de courbes, au Service Hydro- 
logique de 1’O.R.S.T.O.M. Cette question fait l’objet d’un développement particulier 
et détaillé dans un autre article du même Culzier (cf. P. DUBREUUL et Y. L’HOTE). 
Ce qui nous intéresse ici est de savoir comment l’emploi du lecteur de courbes peut 
modifier l’établissement des R.L.I. Les schémas des figures 3 et 7 montrent que ce 
processus courtcircuite la fiche des R.L.I. et conduit directement, par l’intermédiaire 
de cartes provisoires de coordonnées et d’un programme de traitement P0H 334 
à la perforation des cartes de R.L.T. 
La précision du pointage du lecteur étant de l’ordre du dixième de millimètre, 
il n’est pas possible de prendre un couple « temps-hauteur » très exactement où on 
le désire. Par exemple la règle de traitement des R.L.I. exige un point chaque jour 
à 24 h répété le lendemain à 0 h ; avec le lecteur, on a autant de chance de pointer 
à l’heure juste qu’à 23 h 59 ou à 0 h 01. La recherche des points à 24 h et 0 h, doit 
donc se faire par interpolation dans le P0H 334 qui est ainsi très alourdi. 
Une autre règle de constitution des R.L.I. veut que dans une journée donnée 
entre 0 h et 24 h, il n’y ait que des points vrais ou des points fictifs (absences ou 
lacunes codées 9999) mais pas de mélange ; le respect de cette règle n’est guère possible 
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avec le lecteur de courbes. En outre, on peut très bien avoir une crue observée 
intéressante de quelques heures avec lacunes antérieure ou postérieure dans la jour- 
née, que le gestionnaire serait dans l’impossibilité de combler à la main avant dé- 
pouillement. La règle précédente ne permet pas de retenir cette crue. La contrainte 
imposée l’étant uniquement pour faciliter le calcul du débit moyen journalier dans 
la routine du programme P0H 3 10, nous avons jugé plus satisfaisant de la supprimer 
et de reporter son application au niveau de la logique du programme qui sera ainsi 
modifiée. 
On remarquera que l’obligation du double pointage à 24 h et 0 h provoque un 
certain gonflement de l’information à coder ; s’en affranchir apporte un gain de 
place occupée par l’information d’au moins 20 à 30x, non négligeable si l’on veut 
bien considérer qu’une année entière de R.L.I. sur un bassin nécessite de 100 cartes 
(région semi-aride) à” plus de 1 000 cartes (zone équatoriale très pluvieuse). 
En conclusion, les R.L.I. établis selon les règles antérieures [7] restent évidem- 
ment valables et peuvent être traités par les programmes opérationnels, mais il est 
conseillé de modifier le dépouillement des limnigrammes pour tenir compte de la 
présélection des crues et pour rendre homogène au stade du traitement ce qui est 
fait à la main et ce qui l’est sur lecteur de courbes. 
Voici donc les règles principales de préparation des limnigrammes en vue de 
l’établissement des fiches de relevés limnigraphiques, qui s’appliquent, sauf exception 
évidente ou précise, au dépouillement sur lecteur : 
a) Prendre autant de points qu’il est nécessaire pour que toutes les variations 
du limnigramme puissent être traduites en débits et que l’hydrogramme résultant 
soit fidèle et précis ; 
b) En cas de constance de la hauteur d’eau sur une longue période -palier- 
se contenter de prendre un point au début et un point à la fin de ce palier ; 
c) Toutes les anomalies classiques de fonctionnement du limnigraphe (puits 
bouché en décrue, défaut d’inscription, etc.), qui provoquent soit une lacune, soit 
un enregistrement erroné, doivent faire l’objet dans toute la mesure du possible 
d’une estimation de la hauteur d’eau (utilisation des lectures d’échelles, interpola- 
tion...) ; en cas d’impossibilité, indiquer la période sans relevés par deux couples 
temps-hauteur, l’un au début, l’autre à la fin de cette période et pour chacun desquels 
la place de la hauteur est occupée par le code 9999. Si, durant cette lacune, le niveau 
est passé par un maximum, qui peut, lui, être estimé (laisses de crue), on doit indiquer 
à une heure approchée ce maximum par un couple temps-hauteur qui sera encadré 
de deux lacunes à deux couples fictifs (9999) chacune ; 
d) En absence d’écoulement, la rivière étant à sec, on procède comme pour une 
lacune en indiquant l’étendue de cette période par deux couples temps-hauteur, 
l’un au début, l’autre à la fin, qui contiennent à la place de la hauteur le code -999. 
Ces règles sont nécessaires et sufhsantes pour le calcul des débits limnigraphiques 
intégraux et des débits moyens sur diverses périodes (jour, mois, an). Il faut leur 
adjoindre des règles particulières pour la présélection des crues et la détection auto- 
matique de certaines de ces crues : 
e) Prendre les points pivots de début et de fin de crue, qui correspondent sensi- 
blement à des valeurs minimales de la hauteur d’eau par rapport aux points les 
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entourant qui sont à des cotes égales ou supérieures ; si la cote minimale après une 
crue se produit trop longtemps après la fin de cette crue, c’est-à-dire que la phase 
de tarissement est déjà apparue, il faut prendre plus tôt le point pivot de fin de crue 
(cf. plus haut dans le texte) et prendre également la cote minimale ; 
f) Prendre la cote maximale de crue ; 
g) Prendre au moins deux points avant et deux points après chaque point pivot 
et la cote minimale après crue, si elle ne coïncide pas avec le pivot de fin ; 
h) Prendre au moins trois points avant et trois points après chaque maximum 
de crue ; 
i) Si les minimums entourant une crue et le maximum de celle-ci sont inclus 
dans un palier, ne prendre que deux points pour délimiter ce palier, le premier étant 
choisi par le programme comme minimum ou maximum. 
Ces règles de nombres de points entre minimums - ou pivots - et maximum 
de crue sont destinées àpermettre l’élimination des pointes secondaires et adventices 
pour lesquelles les points retenus devront être inférieurs à ceux requis par les règles g 
et h précédentes. Dans ces conditions de telles pointes ne sont pas détectées auto- 
matiquement comme crues à analyser pour la recherche des paramètres de I’hydro- 
gramme standard. Les pointes secondaires et adventices éliminées sont celles qui se 
produisent lors de la montée ou lors de la descente des crues et qui ne sont pas la 
manifestation d’un événement averse-crue déterminé, mais le fait d’une fraction 
d’averse d’intensité différente ou la réaction classique du bassin (cas de l’arrivée 
d’un petit affiuent juste amont de la station de mesures qui occasionne toujours une 
petite. montée parasite au début de l’hydrogramme de crue du bassin). 
Il importe enfin d’édicter les règles propres à l’établissement des fiches de relevés 
limnigraphiques, OU au pointage sur lecteur, à partir des limnigrammes ainsi préparés: 
jj Les fiches de R.L.I. doivent avoir une composition identique à celle de la carte 
perforée de R.L.I., afin de faciliter le travail de l’atelier mécanographique ; cette 
similitude entre fiche et carte est d’ailleurs une règle générale à appliquer pour toute 
donnée ; 
k) Indiquer clairement, sur la première fiche d’une station, l’unité des hauteurs, 
centimétrique ou millimétrique ; 
Z) Remplir les fiches dans l’ordre chronologique en numérotant chaque ligne 
- correspondant à chaque carte - de 1 à 12 (OU de x à x + n) à partir soit du lerjan- 
vier à 0 h, soit du jour du début des observations à 0 h, si elles sont périodiques et 
temporaires (campagne de saison d’écoulement) et en allant jusqu’au 31 décembre 
à 24 h, ou jusqu’au dernier jour de la période observée à 24 h ; chaque ligne de la 
fiche doit être remplie de six couples temps-hauteurs sauf en fin de mois, une nouvelle 
ligne devant être entamée pour le premier relevé du mois suivant. 
nz) Les points pivots de crues présélectionnés sont soit soulignés, soit doublés ; 
le cas du doublement des pivots conduit à une information homogène avec celle 
issue du lecteur de courbes. Pour un bassin donné et une année donnée, il faut 
adopter soit l’un, soit l’autre des procédés repères des pivots, les traitements étant 
différents. 




le doublement des pivots dans le dépouihement manuel afin de n’avoir qu’un seul 
programme de traitement. 
La figure 8 représente une fiche de relevés limnigraphiques préparée selon ces 
diverses règles, avec doublement des pivots de crue. 
Fig. 8 
La carte C0H 511 des relevés limnigraphiques intégraux n’est pas présentée 
ici, car elle est la réplique exacte de la carte CMH 311, mise au point pour les stations 
de réseau et déjà décrite [7]. 
Les figures 3 et 7 montrent qu’une dernière information est requise avant traite- 
ment en matière d’hydrométrie. Il s’agit de la forme des hydrogrammes de crue simple. 
Cette forme doit être caractérisée par une estimation (effectuée lors du dépouillement 
des limnigrammes) des valeurs moyennes du temps de montée tm et du temps de 
base Tb ou durée du ruissellement. Le paramètre caractéristique st le rapport du 
temps de décrue Tb - tm au temps de montée tm. 
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2.4. Les données Les figures 3 et 9 présentent respectivement les schkmas de la préparation et du 
pluviométhpes traitement des données pluviométriques de BRE. 
On peut y constater que l’information comprend, d’une part l’information 
pluviométrique proprement dite, accompagnée de renseignements complémentaires 
sur celle-ci, d’autre part l’information pluviographique. 
2.41. L’INFORMATION PLUVIOMI~RIQUE 
Elle est constituée des hauteurs OU totaux pluviométriques journaliers par poste 
de l’ensemble de BRE. Les données, après critique et corrections éventuelles, sont 
reportées sur des fiches qui doivent être établies pour chaque poste et pour l’année 
entière - OU la période saisonnière observée -, et non par mois, tous postes groupés, 
ceci afin de faciliter le travail de l’atelier mécanographique. Ces fiches permettent la 
perforation des cartes C0H 515 dites des totaux pluviométriques mensuels (en 
dixièmes de millimètres), cartes dont le contenu est identique à celui des cartes 
correspondantes pour les stations de réseau - C0H 101 - déjà décrites [l]. La seule 
différence st dans le champ d’identification qui contient 9 colonnes, comme la carte 
signalétique C0H 514 (cf. paragraphe 2.22). 
Chaque série annuelle de fiches de précipitations journalières par poste, pour un 
ensemble de BRE, doit être accompagnée de renseignements complémentaires portant 
les uns sur la qualité des observations, les autres sur la répartition spatiale des postes. 
Les renseignements sur la qualité des observations ont très importants. Ils font 
l’objet de commentaires détaillés et orientés destinés à remplir les cartes IC.QIM, 
modèle C0H 520. Bien entendu, ces commentaires et les cartes IC0M s’inspirent 
fortement de ce qui a été prévu pour les pluviomètres de réseau ; néanmoins, les 
règles établies à cet effet et ultérieurement exposées [l] ont subi à l’usage diverses 
modifications d’une part, et la nature des données pluviométriques de BRE est 
un peu spéciale d’autre part, ce qui nous a conduit à revoir cette question des com- 
mentaires de qualité, sans entrer dans les détails, mais pour préciser la particularité 
qu’ils revêtent en matière de BRE. 
En premier lieu, il faut tenir compte des conditions d’observations et d’obtention 
des données sur un BRE : un réseau dense de postes, de nombreux observateurs, 
des relevés journaliers ou après chaque pluie, des contrôles fréquents, etc. Toutes 
conditions qui sont favorables à I’obtenion de données d’excellente qualité, dont les 
erreurs ou anomalies peuvent être aisément corrigées, où les lacunes (code de perfo- 
ration - lO),sont rares et faciles à combler ; en outre, on dispose toujours des ori- 
ginaux et non de copies plus ou moins fidèles. 
Aussi peut-on considérer que les commentaires de qualité ont, en règle générale, 
moins d’importance que pour les postes de réseau. Néanmoins, pour homogénéiser 
le contenu des cartes IC.0M, est-il prudent d’exiger que toute série annuelle de relevés 
soit accompagnée d’une fiche de commentaires de qualité dans laquelle on puisse 
trouver les renseignements suivants par poste : 
- Existence d’erreurs de mesure de hauteur de pluie importantes, fréquentes, 
avec mention des mois affectés. 
- Existence d’tcarts anormaux entre les relevés d’un poste et ceux des postes 
voisins soit en date, soit en hauteur de pluie avec mention des mois concernés. 
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- Indication des mois à relevés manquants. 
- Existence de périodes avec relevés ayant cumulé plusieurs pluies. 
Si l’une ou l’autre des anomalies précédentes a été décelée, à la fiche originale 
des relevés est jointe une fiche des relevés corrigés par estimation, analogie ou inter- 
polation établie par le gestionnaire du BRE. 
’ Cette fiche de commentaires permet de remplir la carte IC0M - C0H 520 - 
dont le fac-similé est représenté figure 10. 
Le champ principal est celui de la variable ICDNQ des commentaires globaux 
par quinzaine (2 colonnes par mois, 24 colonnes de la 22e à la 45e) qui contient le 
code suivant : 
0 relevés corrects, 
1 relevés doûteux mais utilisables, 
2 relevés non quotidiens (cumuls de pluies) 
3 relevés incomplets (lacunes), 
4 relevés inutilisables. 
Une récapitulation, au niveau annuel, est indiquée dans les champs précédents 
(colonnes 14-à 18) : 
- Nature des données 0 
1 
original (cas général des BRE), 
jeu de travail, issu de copie. 
jeu original complet et correct toute l’année, 
relevés complets avec commentaires, 
relevés incomplets, 
relevés complétés sans commentaires, 
relevés complétés avec commentaires. 
relevés corrects, 





- IRD 1 
2 
3 




relevés douteux mais utilisables, 
relevés inutilisables. 
relevés corrects, 
quelques relevés non quotidiens, mais utilisables, 
relevés rendus quotidiens par comparaison inter- 
postes, utilisables. 
non vérifié, 
pas d’erreur systématique, 
erreur systématique probable, 
erreur systématique corrigée. 
Pour être complet, on note les jours de neige : nombre par mois avec mention 
du numéro du mois (6 mois au total, champ de 5 colonnes 46 à 69), et nombre total 
annuel JONEIG. 
En matière de traitement de données de BRE, ce sont surtout les commentaires 
ICDNQ par quinzaine qui interviennent et il est rare qu’ils concluent à des relevés 
inutilisables (ICDNQ = 4) comme sont rares les erreurs systémâtiques (JESP) ; 
les autres commentaires annuels ne sont utiles que si les données sont reprises au 
niveau interannuel, ce qui est assez rare. 
Outre les commentaires de qualité, les fiches de précipitations journalières doivent 
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Les coeffkients de Thiessen ont, pour un bassin donné, un total égal à 100 puis- 
qu’ils représentent les pourcentages de la surface du bassin soumis à l’influence des 
divers pluviomètres ; cette répartition strictement spatiale est évidemment corrigée 
pour tenir compte de l’influence orographique (postes plus ou moins arrosés, au 
vent ou sous le vent...) dans les bassins à relief assez fort. 
Le jeu des coefficients de Thiessen d’un bassin donné et pour une répartition 
spatiale donnée des postes pluviométriques fait l’objet d’une OU plusieurs cartes, 
modèle C0H 518, chacune contenant ainsi 9 couples « poste-coefficient » : numéro 
de poste - 2 col. - et coefficient - 5 col. -, soit 63 colonnes (no 15 à 77). La figure 11 
donne une représentation de cette carte. 
2.42. L’INFORMATION PLWIOGRAPHIQUE 
Sa composition et sa préparation en vue du traitement sont en tous points com- 
parables à l’information limnigraphique. Les figures 3 et 9 montrent que l’on part 
de pluviogrammes bruts qui font l’objet de contrôles et corrections éventuelles avant 
d’être dépouillés soit à la main, soit sur lecteur de courbes. Dans le premier cas, 
il est ensuite établi des fiches de relevés pluviographiques intégraux, - R.P.I. - 
similaires aux relevés limnigraphiques et qui comportent des couples « temps-hauteur 
cumulée des pluies depuis une origine choisie ». Ces fiches permettent la perforation 
de cartes de R.P.T., modèle C0H 519. Dans le cas du dépouillement sur lecteur, 
un jeu de cartes de coordonnées X, Y est directement transformé en cartes de R.P.I. 
par passage d’un programme P0H 127. 
L’exposé détaillé du dépouillement des pluviogrammes ur lecteur de courbes 
est fait dans un autre article de ce Cahier (cf. P. DUBREUIL et Y. L’HOTE). La prépa- 
ration des données pluviographiques et le traitement systématique de celles-ci sont 
également développés dans un autre article du même Cahier (cf. P. CHAPERON et 
G. GIRARD). Nous renvoyons le lecteur à ces deux articles pour tous renseignements 
détaillés concernant l’information pluviographique. 
3. Le traitement 
des données 
hydropluvio- 
NOUS avons déjà été amené à parler un peu du début du traitement des données à 
l’occasion de la préparation de celles-ci puisqu’en effet dans certains cas (information 
sur l’étalonnage, dépouillement automatique de diagrammes ur lecteur de courbes) - 
la préparation des données fait appel à la mise sur cartes perforées provisoires et 
métriques 
à un pré-traitement sur ordinateur pour obtenir des informations parfaitement 
élaborées et prêtes à tout traitement systématique d’analyse. 
Les figures 7 et 9, comme on l’a déjà dit, présentent les schémas du traitement 
des données pluviométriques et hydrométriques. 
Nous allons, dans ce chapitre, commenter ces deux figures, c’est-à-dire décrire 
les opérations que subissent les données à travers divers programmes de calcul sur 
ordinateur et présenter les résultats obtenus. L’objectif principal étant de montrer 
que le traitement automatique des données de BREZ, dans le cadre de l’exploitation 
systématique, forme un tout cohérent, nous nous contentons de mettre en relief 
l’aspect logique de l’ensemble du traitement et il n’est que rarement fait allusion aux 
37 
P. DUBREUIL 
détails de programmation, pour lesquels d’ailleurs de nombreux autres articles spé- 
cialisés ont été ou sont présentes dans les Cahiers d’hydrologie. 
3.1. Les programnes Si l’on met à part les programmes de calcul des étalonnages (P0H 302) et de per- 
de traitement foration des cartes de R.L.I. après dépouillement sur lecteur (P0H 334) qui sont 
des données liydvornétriques plutôt du domaine du prktraitement, l’essentiel du traitement des données hydro- 
métriques repose sur le P0H 310 version BRE ; le programme P0H 501 n’intervient 
qu’en second rang, après passage du précédent et pour affiner les résultats de celui-ci 
quant aux caractéristiques de I’hydrogramme standard. 
Le P0H 310 effectue le traitement des relevés limnigraphiques intégraux ; il a 
déjà été décrit par M. ROCHE 171. Nous allons nous contenter ici de montrer les modi- 
fications qui lui ont été apportées pour en faire une version BRE, à la suite des 
allègements introduits dans l’établissement des R.L.I., de la mise en œuvre du lecteur 
de courbes et de la nécessité de répondre aux besoins que le P0H 501 ne peut satis- 
faire (cf. paragraphe 2.32). 
Le P0H 310 version BRE complète possède actuellement deux variantes suivant 
le processus de dépouillement des R.L.I. (manuel ou automatique) toutes deux 
opérationnelles et qui ont été élaborées par J. HERBAUD. 
Comme il a été dit au paragraphe 2.32, l’intensification du processus d’automa- 
tisation dans l’analyse des diagrammes doit rapidement conduire à une forme unique 
des R.L.T. avec doublement des points pivots de début et de fin de crue et sans néces- 
sité de contenir tous les relevés de 0 h à 24 h. C’est sur cette forme allégée et amé- 
liorée des R.L.I. qu’est conçue la variante principale d’extension du P.0H 310 BRE. 
Cette variante exécute le même travail que le P0H 310 déjà décrit c’est-à-dire :
traduction des R.L.I. en débits avec impression et perforation de ceux-ci sous leurs 
diverses formes (débits limnigraphiques intégraux D.L.I., débits moyens journaliers, 
mensuels et annuel). Le programme xécute également pour chaque crue sélectionnée, 
c’est-à-dire repérée par ses points pivots de début et de fin, les calculs suivants : 
débit maximal total et débit maximal de ruissellement, volume de ruissellement, 
temps de montée et temps de base. Le ruissellement est simplement séparé de I’écou- 
lement de base par une droite reliant les débits des points pivots de début et de fin 
de crue. 
Il faut respecter un certain nombre de règles pour que le calcul des caractéristiques 
de crues puisse s’effectuer : 
a) Ces caractéristiques de crue peuvent être calculées pour 1 000 crues par an, 
qui sont numérotées par le programme de 1 ri 1 000 ; 
6) Le nombre de points, ou couples «temps-hauteur » d’une crue, ne doit pas 
excéder 150 ; 
c) Une crue ne doit pas durer plus d”un mois ; 
6) Le programme ne prend pas les crues débordant d’une année civile sur la 
suivante ; cette dernière contrainte pourrait être évitée en cas de besoin mais au prix 
d’une certaine complication puisque le programme 310 traite chaque année civile 
successivement et séparément ; 
e) La succession des points pivots de début et de fin de crue doit être rigoureuse, 
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sans chevauchement i omission tont au long de l’année (10 point-pivot de début- 
10 point-pivot de fin, 20 point-pivot de début, etc.? no point-pivot de début, no point- 
pivot de fin). 
Dans la logique générale du P0H 310, chaque carte de 6 R.L.I. est traitée séparé- 
ment : lecture, traduction en débits, mise en mémoire du jour, de l’heure et du débit. 
C’est à ce moment qu’est intercalée la logique propre au calcul des caractéristiques 
de crue. Un test sur les temps de deux couples «temps-hauteur » successifs, avec 
latitude d’une minute, permet le repérage des points doublés servant de pivot de 
début et de fin de crue. 
Le détail du calcul des caractéristiques de crue est assez simple et peu éloigné 
de ce qui est fait dans le programme P0H 501, déjà décrit [SI. Après traitement de 
toutes les cartes d’une année’ et impression et perforation des débits limnigraphiques 
intégraux, les vecteurs jour, heure et débit sont repris pour le calcul des débits moyens 
journaliers. La suppression de la contrainte des relevés à 0 h et 24 h oblige ici à. com- 
pliquer la logique du calcul du débit moyen de chaque jour. 
Les diverses opérations suivantes s’insèrent alors : 
a) Affectation du débit fictif - 10 à toute journée dont au moins un débit est 
égal à -10 (lacune de hauteur 9999) ; 
b) Calcul par interpolation du débit à 0 h de chaque jour, même si l’espace de 
temps entre deux débits successifs est de plus d’une journée ; 
c) Calcul du débit moyen journalier par addition successive de 0 h à 24 h des 
divers débits du jour pondérés de leur position dans le temps ; 
G!) Affectation de la valeur -10 à tous les jours sans relevés des années incom- 
plètes entre le Ier janvier et le début des relevés d’une part, et entre la fin des relevés 
et le 31 décembre d’autre part. 
Les caractéristiques de crues calculées en début de programme sont imprimées 
en sortie, à la fin des résultats de chaque année, c’est-à-dire juste après le tableau 
des débits moyens journaliers et mensuels. Le tableau des caractéristiques de crue 
comporte également un repérage des crues : numéro affecté à partir de 1 chaque 
année, date du début de crue et numéro de la carte de R.L.I. contenant ce début. 
La possession de ce tableau permet au gestionnaire de bassin d’efkctuer l’analyse 
des crues et leur interprétation. Il est alors facile de repérer? surtout en examinant 
le temps de base, si une crue est simple ou complexe et si le choix du point-pivot 
de fin de crue n’a pas été mal fait ; en cas d’erreur trop grande, une correction est 
toujours possible en reprenant une à deux cartes de R.L.I. ‘et de D.L.I. 
Le programme PMH 501 donne finalement un tableau de caractéristiques des 
crues très comparable ; on y trouve en outre le rapport a du débit maximal de ruis- 
sellement au débit moyen de la crue, et une valeur moyenne des caractéristiques 
calculée sur toutes les crues simples. On observe quelques divergences entre les deux 
tableaux puisque le second s’éloigne de I’hydrogramme naturel observé pour définir 
l’hydrogramme standard : montée linéaire, décrue exponentielle, point de fin de 
ruissellement choisi au concours de la décrue exponentielle xtrapolée et du tarisse- 
ment également supposé exponentiel et extrapolé. Ce programme 501 opère directe- 
ment à partir des cartes de D.L.I. produites par-le P0H 310. Les difficultés qu’il ren- 
contre pour trier les crues simples et complexes dans les régimes hydrologiques 
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abondants à pointes de crues multiples et rapprochées, sans tarissement net entre 
elles, peuvent être résolues dans une version allégée s’appuyant sur les points pivots 
de crue présélectionnés. 
Une autre cause des difficultés rencontrées dans le bon déroulement du P0H 501 
tient à la valeur donnée à la forme des hydrogrammes de crues simples. Cette forme 
doit êke exprimée par un paramètre REGL égal à la moyenne du rapport entre temps 
de décrue (temps de base moins temps de montée) et temps de montée observé 
sur les crues simples. 
Le choix du temps de décrue et du temps de base, on l’a vu, est rendu délicat 
par le fait qu’il est malaisé de trouver le bon point de fin de crue. Aussi plutôt que-de 
définir à priori RBGL, vaut-il mieux attendre le passage du P0H 310, qui donne les 
valeurs de ces temps pour les crues présélectionnées et met en lumière les erreurs 
commises, afin de définir REGL à partir de données sûres et homogènes. 
Avant la mise en œuvre des dernières versions opérationnelles des P0H 310 et 
501, liées à l’existence de R.L.I. contenant des points doublés pour les pivots de 
crue, le fichier de base du Service Hydrologique de 1’O.R.S.T.O.M. était constitué 
de R.L.I. sans points-pivots doublés, et avec relevés systématiques à 0 h et 24 h. 
On a fait en sorte que ce type de cartes de R.L.I. soit assimilable par les nouvelles 
versions des programmes de traitement, et puisse fournir les mêmes résultats. Dans 
ce but, on a adopté deux procédures :
a) Une procédure immédiate permettant le calcul des caractéristiques de crues ; 
les points-pivots de crue sont soulignés sur les fiches de R.L.I. et repérés par perfo- 
ration dans la colonne 76 de la carte C0H 5 Il, réservée jusqu’alors aux changements 
d’étalonnage, d’un chiffre correspondant au champ (de 1 à 6) occupé par ce point- 
pivot ou du chiffre 7 s’il y a en même temps deux points-pivots sur une même carte 
ou un changement d’étalonnage ; dans ce dernier cas, une carte spéciale suit et 
permet d’effectuer le tri entre points-pivots de crue et date de changement d’étalon- 
nage. Le traitement s’effectue ensuite comme dans la version pour point-pivots 
doublés. 
b) Une procédure à moyen terme d’homogénéisation du fichier ; elle repose 
sur un programme de transformation des cartes de R.L.I. avec repère des points- 
pivots en colonne 76 en cartes de R.L.I. ayant ces points-pivots doublés. 
La présence ou l’absence de relevés à 0 h et 24 h est indifférente pour le passage 
des nouvelles versions des programmes, aussi n’y a-t-il pas lieu de modifier sur ce 
point le fichier ancien. 
3.2. Les programmes Il faut considérer ici, d’une part les programmes relatifs aux données pluvio- 
de traitement métriques proprement dites, c’est-à-dire dont la base est le total de précipitation 
des données phviométriques journalier et, d’autre part, les programmes traitant des données pluviographiques 
dont la base est le relevé pluviographique intégral, R.P.T. 
Le second groupe de programmes est d’application générale que les données oient 
issues de stations de réseau ou de bassins représentatifs. 
Leur organisation n’est présentée ici (fig. 9) que pour montrer le rôle que jouent 
les informations pluviographiques dans l’analyse des crues de BRE. 11 faut également 
40 
L'EXPLOITATION SYSTÉMATIQUE DES DONNÉES DE BASSINS REPRÉSENTATIFS 
- 
dire que la presque totalité des données de pluviographie collectées par le Service 
Hydrologique de l’O.R.S.T.O.M. provient de stations de BRE ; ce qui justifie l’in- 
clusion des programmes de traitement y afférant dans l’exploitation systématique 
des BRE. 
Un programme général de dépouillement systématique des données pluvio- 
,, graphiques, entrées sous la forme de R.P.I., le P0H 123, est au centre de ce groupe,, 
de traitement. 11 assure, en effet, le calcul des données de base - hauteurs de pluies 
tombées selon divers pas de temps, de l’heure à l’année - et la préparation de 
l’analyse fine des intensités en individualisant les averses et en calculant leurs inten- 
sités pour diverses durées. 
Sur ce P0H 123, à partir soit des mêmes entrées, les cartes de R.P.I., soit en utili- 
sant certains calculs déjà effectués, se greffent divers programmes, P0H 124 à 126, 
qui permettent :
- L’étude tic des structures et formes d’averses (hyétogrammes, intensités 
maximales groupées autour du maximum pour diverses durées). 
- L’analyse statistique des intensités d’averses (intensités-durées-fréquences 
classiques, intensités liées à leur position dans le hyétogramme...). 
- L’analyse statistique des caractéristiques globales - hauteurs et durées - 
des averses (lois conditionnelles de la hauteur sachant la durée, loi de la durée de 
la période sans pluie...). 
Ces programmes, on le voit, sont non seulement spécifiques de l’analyse de l’in- 
formation pluviographique, mais également orientés vers les recherches de corré- 
lations entre précipitations et ruissellement - ou infiltration - qui sont au cœur 
de l’interprétation des résultats d’analyse sur BRE. 
Un article complet de ce Cahier (cf. P. CHAPERON et G. GIRARD) est consacré 
au traitement systématique de l’information pluviographique ; il contient tous les 
détails et renseignements utiles, qu’il est donc inutile de développer ici. 
Le premier groupe de programmes ’applique aux données pluviométriques de 
BRE. Le contenu de ces programmes est orienté vers la satisfaction des besoins de 
l’hydrologue analyste des crues et comme il concerne des observations de courte 
durée (guère plus de cinq ans en règle générale), il est assez différent de ce que l’on 
trouve dans la série des programmes P0H 100 [l], consacrée elle, au traitement 
systématique des données de stations de réseau, d’assez longue durée en général. 
Pour simplifier, on peut dire que le jeu des programmes, exposés figure 9, a 
pour but de calculer les hauteurs de précipitation pour divers pas de temps (jour, 
mois, an) à la fois aux sites de mesures et en moyenne sur chaque bassin, partie 
d’ensemble de BRE, et d’estimer l’abattement d’une pluie ponctuelle d’une certaine 
fréquence sur une superficie donnée. 
Malgré ces objectifs orientés vers l’exploitation propre aux BRE, ces divers 
programmes font cependant parfois appel à des éléments de logique déjà mis au point 
par le traitement des données de réseau. 
Les programmes PMH 502 et 503 constituent un ensemble hom.ogène t cohérent, 
qui a été élaboré par G. GIRARD. 
Le programme P0H 502 assure le traitement systématique à l’exclusion des 
problèmes liés à l’abattement. Il est conçu de telle manière qu’il peut aussi bien 




ments de rédaction au gestionnaire pour les rapports annuels de campagne, qu’em- 
ployé pour une longue période d’observations pluriannuelle sur le même ensemble. 
Les contraintes dimensionnelles ont les suivantes : 
- Nombre de bassins, parties d’ensemble, inférieur à 11. 
- Nombre d’années d’observations continues sur un bassin inférieur à 20. 
- Nombre de postes pluviométriques d’un ensemble de BRE inférieur à 50. 
Ces contraintes sont atténuées par une grande souplesse permettant :
- au nombre de bassins, au nombre et à l’emplacement des postes pluvio- 
métriques dans un ensemble de varier d’une année sur l’autre ; 
- d’opérer pour une année hydrologique différente de l’année civile, que les 
relevés soient permanents ou limités à la saison des pluies. 
Dans ces conditions, tous les cas possibles d’équipement et de dispositif d’obser- 
vations sur le terrain peuvent être admis au cours de l’exploitation d’un ensemble 
de BRE, sans qu’il soit nécessaire de faire des passages différents du P0H 502, pour 
chaque cas. 
Le P0H 502 opere à partir d’informations en entrée, qui sont obligatoires : 
- 1 carte C0H 501 d’identification d’ensemble de BRE ; 
- n cartes C0H 502 d’identification de bassins (n) parties d’ensemble ;
- p cartes CMH 514 d’identification de pluviomètres (p) ; 
- cartes C0H 515 des relevés pluviométriques journaliers ; 
- cartes C0H 520 des commentaires de qualité (ICMM) ; 
- cartes C0H 518 des coefficients de Thiessen. 
11 y a autant de jeux de cartes C0H 518 de Thiessen qu’il y a de bassins, 
parties d’ensemble, et qu’il y a de changement annuel de l’équipement pluviomé- 
trique. 
L’enchaînement des calculs et des résultats, imprimés pour la plupart, qu’exécute 
et que fournit le P0H 502 est le suivant : 
Impression de la liste des postes pluviométriques de l’ensemble de BRE avec 
leurs coordonnées géographiques (liste de contrôle). , 
- Calcul, pour tous les postes pluviométriques, des hauteurs totales mensuelles 
et annuelles ; impression pour contrôle ; en option une sortie graphique permet 
pour chaque mois de situer en position le total des précipitations sur un plan schéma- 
tique de l’ensemble de BRE, afin que l’hydrologue gestionnaire puisse, s’il le 
désire, par tracé d’isohyètes, contrôler la qualité globale des relevés et le bien-fondé 
des valeurs adoptées pour les coefficients de Thiessen. 
- Calcul du tableau de substitution des pluviomètres en fonction des distances 
entre postes, ceci pour combler d’éventuelles lacunes de quelques jours avant le 
calcul des pluies moyennes qui exige des données complètes ; la méthodologie de 
la substitution a déjà été décrite, lors de la présentation du premier programme 
l’utilisant, par J. SIRCOULON [lO]. Si le plan d’équipement pluviométrique de l’en- 
semble ne change pas lors d?rn groupe d’années successives, il sufflt de calculer 
le tableau de substitution la première année et l’on peut alors, si les années suivantes 
doivent être passées ultérieurement, perforer ce tableau pour l’introduire avec les 
autres données d’entrée lors du traitement de ces années suivantes. 
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- Impression des postes pluviométriques et de leurs coefficients de Thiessen 
relatifs à chaque bassin de l’ensemble (liste de contrôle). 
- Calcul pour chaque bassin de l’ensemble, pris successivement, des hauteurs 
moyennes de précipitation journalière, mensuelle et annuelle à partir de la date 
du début de l’armée hydrologique (indiquée en donnée d’entrée sur carte spéciale) ;
impression d’un tableau récapitulatif de ces résultats. 
- Calcul en option et sortie sur cartes perforées des jours de pluie avec mention 
de leur date, des hauteurs recueillies à chaque poste, de l’écart-type de ces hauteurs 
ponctuelles par rapport à la moyenne. Ces informations sont destinées au calcul 
automatique des indices de saturation pour un bassin déterminé lorsque l’on analyse 
les liaisons « précipitations- saturation préalable du sol-ruissellement », I’écart- 
type fournissant une évaluation de la dispersion spatiale de la pluie. 
Le programme P0H 503 est une extension du P0H 502 puisqu’il effectue le 
même traitement systématique t en plus le calcul de l’abattement spatial des pluies. 
Ce calcul de l’abattement ne pouvant avoir une certaine précision que si les données 
sont nombreuses, il est inutile de l’exécuter chaque année et il sufflt de l’entreprendre 
lorsqu’un ensemble de BRE a déjà fait l’objet d’exploitation plus de trois années 
consécutives, OU simplement àl’issue de la période de fonctionnement de cet ensemble 
en traitant la totalité des relevés. Le P0H 503 n’est donc utilisé qu’une fois de temps 
à autre, lorsque la période d’observations du BRE est assez longue OU achevée. 
La méthodologie de l’étude de l’abattement d’une précipitation ponctuelle sur 
un bassin d’une certaine superficie reste celle définie, il y a plusieurs années, par 
M. ROCHE et Y. BRUNET-MORET [11], tout au moins en ce qui concerne le décompte 
des observations ur le bassin qui s’effectue dans une grille ayant en colonnes les 
hauteurs ponctuelles observées aux pluviomètres et en lignes les hauteurs moyennes 
correspondantes. 
On effectue ensuite une correction de cette grille en introduisant la répartition 
en classes des hauteurs de pluies observées en une station de longue durée du réseau, 
choisie coflllze station de référence du BRE. La théorie [l 1] recommande d’effectuer 
cette correction de longue durée à l’aide de la loi de probabilité ajustée (Pearson III 
ou Goodrich, généralement) à cet échantillon de la station de référence. 
Un programme de calcul de l’abattement a été écrit par P. TOUCHEBEUF [12], 
en suivant strictement la théorie ci-dessus. Ce programme P0H 116 part du jeu de 
cartes de base servant d’entrées au P0H 502 (cartes des relevés journaliers et des 
coefficients de Thiessen, entre autres). Il faut lui fournir également - entrée sur carte 
spéciale - les paramètres de la loi de probabilité de la station de longue durée, 
éléments qui sont calculés dans un programme spécial, le P0H 119, à partir des 
cartes C0H 101 contenant les relevés journaliers complets de la station de longue 
durée. 
Le programme PMH 116 ne peut traiter actuellement qu’un bassin, à la fois, 
tandis que le P0H 503, comme le P0H 502, traite en un seul passage tous les bassins 
d’un ensemble. Actuellement, le P0H 503 prend en données d’entrée non pas les 
paramètres de la loi de probabilité, mais le nombre de précipitations par classet 
(de 5 ou de 10 mm) à la station de référence. La correction de longue durée est 
ainsi effectuée sur les données observées de part et d’autre. Bien entendu, le lissage 
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opéré par l’ajustement statistique et qui permet d’obtenir une variation régulière 
du coefficient d’abattement avec la hauteur de précipitation doit s’effectuer ici 
sur le résultat brut du calcul du coefficient d’abattement. 
La contrainte principale d’exécution des programmes PMH 116 et 503 découle 
de la nécessité d’opérer sur des années OU des périodes d’observations complètes 
et provenant du même dispositif expérimental. Il est, en effet, impossible d’obtenir 
un coeflicient d’abattement homogène pour un bassin si la période des relevés et 
le nombre de pluviomètres varient d’un an à l’autre. 
On comprend mieux ainsi l’intérêt pratique de ne traiter le problème de l’abatte- 
ment qu’à la fin de l’exploitation d’un ensemble de BRE. Il n’est pas exclu alors 
que le jeu des coefficients de Thiessen - qui est unique par bassin pour toute la 
période - et la période à relevés complets choisie soient quelque peu différents de 
ce qui est pris en compte chaque année pour les calculs effectués dans le PMH 502. 
NOUS venons d’exposer dans cet article la situation en 1971 de l’exploitation 
systématique des données de bassins représentatifs en traitement automatique sur 
ordinateur. 
Cette exploitation a été élaborée et structurée pour satisfaire aux impératifs 
propres du Service Hydrologique de 1’O.R.S.T.O.M. et aux conditions particulières 
de travail à l’échelle multinationale. 
D’ores et déjà* les supports des principales données sont définis et la banque de 
données en voie d’établissement. L’ensemble des programmes opérationnels permet 
aujourd’hui de résoudre les problèmes élémentaires du dépouihement des données 
hydrométéorologiques brutes et de leur transformation en données de base élaborées. 
Les résultats ainsi acquis fournissent aux hydrologues gestionnaires de bassin 
tous les éléments nécessaires aux rédactions de rapports descriptifs et analytiques 
de campagne de mesures. 
Quelques modifications ont encore prévisibles dans le présent lot de programmes 
pour les homogénéiser et les rendre plus efficaces et plus universels. 
Mais l’essentiel des recherches en ce domaine d’exploitation systématique porte 
maintenant dans deux directions : le traitement des autres données, l’introduction 
des données élaborées dans des programmes de synthèse. 
On range dans la première catégorie les programmes d’exploitation des obser- 
vations de transports solides, des variations de la teneur en eau des sols et des niveaux 
piézométriques. 
Certains de ces programmes ont déjà opérationnels ; ils seront présentés quand 
le jeu afférant à une rubrique sera complet. 
Dans Ia seconde catégorie, on classe les programmes de traitement plus scienti- 
fique dans lesquels s'effectuent des opérations d’analyse et de synthèse : corrélations 
multiples entre précipitations, saturation et ruissellement, modèles de ruissellement 
et d’alimentation de nappes, corrélations entre caractéristiques hydrologiques et 
facteurs du milieu physico-climatique. 
Toutes ces orientations visent un vaste champ d’application. En effet, outre 
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les treize ensembles de bassins actuellement en fonctionnement, le Service Hydrolo- 
gique de 1’O.R.S.T.O.M. reprend l’exploitation systématique des données, en vue 
de synthèses régionales, de quelques soixante ensembles antérieurement gérés, con- 
tenant environ 150 bassins et portant sur 500 bassins-années environ. 
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